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Message préventif à l’attention des lecteurs sensibles, fragiles ou tout simplement susceptibles :

Robert Robert est le personnage principal de ce roman.

Ce n’est ni une coquille ni une répétition involontaire. Ses parents ont trouvé amusant d’affubler leur rejeton du même prénom que son patronyme.

Ah, les cons…

Les moqueries de ses charmants camarades ont jalonné toute son enfance. C’est peut-être pour cette raison qu’il est devenu comme ça, le Robert : obtus, maussade, désagréable et toujours de méchante humeur.

Un malheur n’arrivant jamais seul, notez que son apparence physique est en harmonie avec son tempérament compliqué. Il cumule en effet un faciès déplaisant, des cheveux inexistants et deux proéminences – l'une nasale, l'autre abdominale. Le tout s’insère tant bien que mal dans une silhouette de taille modeste.

Robert est aussi misogyne et n’aime pas les bêtes. Il est également homophobe à la page 214, même s’il évolue un peu dans sa réflexion à la page 216.

Enfin, il peut arriver à notre héros de se laver uniquement le dimanche. Donc, à partir du mardi, il peut sentir un brin.

À part ça, Robert est sympa.


Rencontre fortuite







Après quatre jours de pluie sans discontinuer, le soleil pointe enfin le bout de son nez. Ce matin, Robert est en bonne forme – ce qui est rare – et de bonne humeur, ce qui est très rare. Le temps est venu de mettre en œuvre sa grande résolution de l’année : faire un peu d’activité physique.

Il faut dire que son récent départ à la retraite a favorisé une tendance naturelle à l’embonpoint.

C’est vrai que, debout, il ne voit plus ses pieds et l’action de rentrer son ventre ne lui est plus d’aucun secours. Les demandes insistantes de son entourage concernant la date de l’heureux événement ne l’atteignent guère… Quoique.

Il décide donc de prendre le taureau par les cornes et troque ses charentaises pour des bottes en caoutchouc. L’opération « balade en forêt » est lancée. Tout d’abord, une bonne préparation est nécessaire :

Un thermos de café, on ne sait jamais, au cas où.

    Des chaussettes rembourrées en laine pour contrer l’inconfort perfide des bottes.

Un pantalon de pluie, on ne sait jamais, au cas où.

Un K-Way kaki à bandes réfléchissantes de toute beauté, car on ne sait jamais, au cas où.

Un gros pull en laine jacquard « J’aime la France » pour contrecarrer l’incommodité sournoise du K-Way.

Oui, Robert est prévoyant face à l’inconnu qui l’invite à la prudence.

Il attrape ses clefs de voiture, informe sa femme, Josette, de son expédition à venir et monte dans sa berline pour parcourir le kilomètre qui le sépare du bois.

Conduire l’auto lui permet d’éviter le claquage qui l’éloignerait de son but pour un moment. Ce serait ballot. Il s’engage sur la route, tourne à la première à droite au rond-point, longe la rue principale, puis quitte la ville et tombe nez à nez sur… Devinez quoi ? Eh bien la forêt, parbleu ! Suivez un peu, sinon, on n’est pas arrivé !


Robert ouvre la portière, pose le pied par terre et s’enfonce illico de cinq centimètres. Eh bien, on n’est pas rendu, pense-t-il. La solution de rentrer tout de suite l’effleure. Mais le regard stupéfait et moqueur de son épouse, lorsqu’il lui a annoncé son escapade forestière, le pousse à persévérer. Elle va voir ce qu’elle va voir.


C’est donc le courage chevillé au corps qu’il pose le second pied dans la boue, ferme à clef sa Peugeot 3008 rouge et se positionne en conquérant à l’orée du bois.

Le temps est magnifique, pas de pluie à l’horizon. Mais, vu l’état du terrain, j’imagine que tout ce qui était en haut est maintenant en bas. Il prend son courage à deux mains (enfin, à une main, car le thermos est dans l’autre) et s’engage pas à pas dans la jungle française.

Robert a parcouru deux cents mètres et pense que, pour une première fois, ce n’est déjà pas si mal. En se retournant, il aperçoit un mouvement suspect dans les fougères et une masse sombre avance vers lui.

— Seigneur, un sanglier !

Mais non, Robert, un sanglier de 2,5 kg tout mouillé émettant des « miaou », ça n’existe pas.

Effectivement, ce n’est pas le même calibre. Rassuré, il contourne cette petite chose insignifiante et poursuit son chemin. Si la bestiole n’avait pas miaulé, pas moyen de savoir que c’était un chat. En effet, sur le plan purement esthétique, on est plus proche d’un « machin » que d’un félin : la peau sur les os, trempé, couvert de boue et une oreille cassée.

Le sac à puces n’est pas en grande forme. Il décide néanmoins de suivre notre homme. On imagine la détresse de l’animal pour s’accrocher ainsi à l’austère qu’est Robert. Mais bon, pour sa défense, il ne le connaît pas encore.


Voyant le ratier[1] le talonner, le sportif accélère le pas. Mal lui en a pris. Son pied gauche glisse dans la fange, alors que sa main droite ripe sur la branche qu’il essaie d’attraper pour se rétablir. Résultat : il s’écrase comme il se doit, c’est-à-dire comme une merde sur la terre spongieuse du sous-bois. Pardonnez-moi cet écart de langage, mais l’image me semble parlante. Pratiquer une activité physique, c’est préserver sa santé, qu’ils disaient à la télé. Imbéciles ! pense l’infortuné acrobate.


Bon, tout d’abord, calmons-nous et pratiquons un bref état des lieux. Rien ne semble cassé. Personne en vue pour l’aider, à part le bidule poilu qui en a profité pour refaire son retard. Visiblement, il ne pourra compter que sur lui-même. C’est donc avec une élégance certaine qu’il passe de la position couchée sur le dos à celle plus stable sur le ventre, puis réussit, avec classe, à se mettre à quatre pattes. C’est en voulant prendre appui sur ses mains que ces dernières, facétieuses, se dérobent et c’est d’une tête plongeante qu’il marque son retour sur le plancher de mère Nature.

Bon, bon, bon, recalmons-nous et repratiquons un bref état des lieux. Toujours rien de cassé et, maintenant, on est sûr que le ridicule ne tue pas !

C’est donc avec d’infinies précautions qu’il effectue une nouvelle tentative. Cette fois, décision est prise de ramper jusqu’à l’arbre le plus proche et de s’y agripper pour remonter petit à petit la pente. La stratégie s’avère payante et le voilà debout, mais dans quel état ! Il n’a plus rien à envier au chat claqué au sol à ses côtés. Robert est recouvert de boue de la tête aux pieds. Des feuilles mortes collent à son joli manteau de pluie ; de la terre et de l’humus entre les dents.


Le sport, c’est terminé, pense l’éclopé.


Robert patine jusqu’à sa titine, glisse jusqu’au coffre et ouvre le hayon. Impossible de rentrer comme ça chez lui, le risque de détériorer sa jolie voiture est flagrant. Hors de question de tout salir. Il avise les sacs de course de Josette, les déballe et commence à se déshabiller.

Heureusement que la lessive n’est pas dans mes attributions ; ce serait l’enfer.


Le K-Way est enlevé et fourré dans un grand sac posé à terre. En prenant appui sur la carrosserie, ses bottes et son pantalon sont ôtés pour rejoindre aussitôt le coupe-vent. Cependant, en soulevant le sac pour le jeter dans le coffre, son poids l’intrigue. C’est certainement dû à toute cette boue, pense-t-il. Puis, ses pieds nus couverts de gadoue sont emballés opportunément dans deux sacs plastiques.


Effectivement, sa femme va voir ce qu’elle va voir et elle ne va pas être déçue…

Avec tout ça, il se rappelle que son thermos est resté chez les écureuils, à côté du greffier abandonné à son triste sort. De toute façon, cet homme n’aime pas les bêtes. Il n’en a jamais voulu, même si sa femme a longuement insisté pour qu’il change d’avis.

— Non mais dis donc, c’est qui le chef ! répétait-il pour clore la conversation.

C’est donc un Robert tout penaud, pas du tout fiérot, qui rentre au bercail. C’est une jolie maison simple et fonctionnelle, posée sur un sous-sol total hébergeant le garage. Digne représentante de la classe moyenne, cette bâtisse offre à ses occupants un abri douillet au charme suranné. Ses concepteurs ne semblent pas avoir trop sollicité leur imagination en proposant un intérieur typique   des années 70. Un escalier extérieur relie le rez-de-chaussée au premier étage où se situe l’entrée principale. Cette dernière s’immisce entre la grande pièce de vie et la cuisine fermée. Dans la continuité du vestibule, un grand couloir dessert les trois chambres. Au comble de leur folie architecturale, les constructeurs ont ajouté un escalier intérieur donnant accès au garage et au grenier, ainsi que des toilettes et une salle de bain. Les dingues !

La décoration, chasse gardée de madame, est plaisante, si on aime les bibelots vintage de toutes sortes.

Enfin, un grand jardin permet de maintenir les voisins à distance raisonnable. Robert aime les gens, mais de loin.

À son arrivée, il est aussitôt accueilli par un fou rire saluant les exploits d’un Robert en slip, affublé de son pull patriotique et de deux sacs Leclerc aux pieds. Décidément, le ridicule est clément. Sa mauvaise humeur renforce les éclats de rire de sa femme. Il faut dire que Josette ne rit pas tous les jours avec le vieux clou. On se demande d’ailleurs comment elle peut vivre au quotidien avec cet homme de Cro-Magnon. L’ombre et la lumière ou le yin et le yang seraient des allégories judicieuses pour définir leur couple. Tout les oppose. Josette respire la fraîcheur, la santé et la gentillesse. Malgré ses soixante-deux printemps, elle a conservé un charme et une beauté certaine. Son caractère doux et sensible pondère celui de l’irascible Robert.


Ce dernier vocifère et va s’enfermer dans la salle de bain pour se rendre présentable. Le couple se retrouve ensuite dans le salon. Josette est en joie, mais pas pour longtemps, pense son mari. Il jubile à l’avance quand il va lui demander innocemment si cela ne va pas être trop difficile pour elle de nettoyer toute cette vase. Si elle va pouvoir rattraper son linge, la pauvre.



Au moment de déclencher sa saillie verbale, un cri strident le glace et le coupe net dans son élan. C’est aigu et lugubre à la fois. Le bruit semble provenir du garage. Josette prend peur, Robert prend conscience. Il a certainement ramené le mini-monstre avec lui. Le lien est tout de suite établi avec le poids du sac. Le petit fourbe a dû s’y cacher pendant qu’il se battait avec ses bottes. Mais qu’est-ce qui m’a pris de vouloir me dépenser ? Quelle galère !


Ils se rendent dans la pièce d’où vient le bruit et font le tour de la voiture. Plus de doute, c’est bien ici que se trouve le début des soucis pour notre homme.

En ouvrant le coffre, le couple voit une tête fluette toute frissonnante dépassant du sac. Josette pousse un cri de surprise, s’empare du petit chose et fonce dans la salle de bain. Robert est agacé. Sa vengeance tombe à l’eau. Elle n’a prêté aucune attention à ses vêtements, pourtant très sales. Il s’écrie :

— Eh oh ! C’est moi qui vais m’occuper de mes affaires, peut-être ?

Il ne croit  pas  si  bien dire. D’ailleurs,  beaucoup de choses vont bouger dans le quotidien de cet homme d’un autre temps.

Le changement, c’est maintenant.


État des lieux et remise en forme








Josette court comme une folle et manque de tomber à deux reprises. Il faut qu’elle se calme. En voyant ces deux billes noires qui la transperçaient depuis le coffre, elle a eu un coup au cœur. Elle a identifié que c’était un chaton, vraiment pas jojo, mais quel regard !






Elle arrive dans la salle de bain, recouverte de carrelage bleu russe du sol au plafond, plutôt grande, avec une double vasque et une baignoire. Elle pose le loulou dans cette dernière et ne sait absolument pas par où commencer. Est-ce que je peux le laver ? Avec quoi ? Dois-je utiliser du shampoing ou du savon ? Et si je lui en mets dans les yeux, que se passera-t-il ? Il tremble parce qu’il a froid ou parce qu’il est malade ? Il est de quelle couleur, au juste ? Avec toute cette boue, je ne suis pas sûre, marron clair ? Les chats n’aiment pas l’eau, est-ce qu’il va m’en vouloir ?


Elle décide d’appeler Janine. Elle saura gérer cette situation délicate. C’est sa grande amie d’enfance et aussi l’ennemie intime de Robert, mais nous y reviendrons plus tard.

Depuis son départ en retraite, elle va trois fois par semaine à la SPA pour s’occuper des pensionnaires de la chatterie. Elle a une passion dévorante pour ces animaux. Comme beaucoup de passionnés, il est plus facile pour elle de communiquer avec eux qu’avec les humains. Les relations sont plus simples et peut-être plus sincères.

S’occuper des adoptions et faire l’article aux visiteurs, très peu pour elle ; elle a décidé de prendre soin des chats et uniquement d’eux. Janine s’est aussi imposée à chaque visite du vétérinaire au refuge pour connaître à la perfection les soins courants à leur prodiguer. Ça ne plaisait pas trop au début, mais elle était tellement désagréable que personne ne lui faisait de remarques. La direction a même pensé qu’il était préférable qu’elle ne soit pas en relation directe avec les futurs adoptants. Il n’y en avait déjà pas suffisamment, inutile de les effrayer.


À la suite de l’appel de détresse de son amie, elle a rassemblé tout le nécessaire de survie pour félin dans trois sacs et enfilé une parka.






Dix minutes plus tard, elle sonne à leur porte. En regardant par l’œilleton, Robert perd définitivement son reliquat de bonne humeur. Il aperçoit une femme, la soixantaine, les cheveux rouge pétard, un grand nez et de beaux yeux bleus. Son passé de championne régionale d’haltérophilie l’a rendue compacte et massive. Il pense à deux choses en la voyant : Oh, non, il ne manquait plus qu’elle, mais quelle journée ! Et c’est vrai qu’elle a de beaux yeux. Le bon Dieu n’a donc pas tout raté.


Il finit par ouvrir. Très premier degré, Janine annonce la couleur :

— Salut l’enclume. Je viens m’occuper du minou de ta femme. Barre-toi de mon chemin !

Devant tant de poésie, Robert reste figé. Elle passe en force et rejoint sa copine dans la salle de bain. Josette est soulagée. Janine prend les choses en main. Elle avait prévu un shampoing sec. C’est moins traumatisant pour ces petites natures qui ont peur de l’eau. Mais vu l’état de l’engin, elle décide de passer aux choses sérieuses. Elle enveloppe le tas de poils dans une serviette de bain pour éviter qu’il s’agite lors de la mise en route de la douche. Elle demande à Josette d’enfiler un gant de toilette sur le pommeau et d’ouvrir le mitigeur pour avoir de l’eau chaude. Malgré ces précautions, le machin, qui était plutôt serein jusqu’à présent, se débat comme un beau diable. On dirait presque qu’il a envie de retourner se promener en forêt.

Grâce aux mots gentils et rassurants, à l’eau finalement douce et réchauffante, il se calme. Elle enlève délicatement la serviette devenue inutile. Au fur et à mesure, l’eau et le savon font disparaître la terre et la misère. Ainsi son pelage fait peau neuve et ses couleurs apparaissent ou plutôt leur absence. Noir et blanc… bizarrement placés. La queue et les oreilles sont noires, le corps et la tête sont blancs.

— Eh ben, dis donc, elle manquait de peinture la patronne quand elle t’a créé ? 

Elle le sèche dans une grande serviette odorante puis l’ausculte avec assurance, et déclare sur un ton péremptoire :

— Cinq ou six mois, pas plus.

Elle repère deux tiques, enlevées dans la foulée avec une pince dédiée. Il lui manque des poils sur le corps, c’est peut-être dû à une allergie aux puces ou au stress. Ensuite, elle pose une dose d’anti-poux et de vermifuge sur le haut du dos. Il a de la gale dans les oreilles. La droite est pliée et abîmée, probablement les stigmates d’une mauvaise rencontre.

Énergiquement, elle lui badigeonne les oreilles avec le traitement approprié.

— Miaou !

— Y a pas de miaou qui tient.

Janine ouvre sa gueule et ne voit rien à redire.

Elle soulève la queue :

— Félicitation, c’est un garçon !

Puis elle attrape trois bols : dans l’un de la pâtée, dans le deuxième des croquettes pour chaton et dans le troisième de l’eau fraîche.

Le chat se jette sur la pâtée.

— Ça, c’est bon signe, proclame l’apprentie véto.

Puis, elle extirpe du deuxième sac un bac, une pelle et de la litière qu’elle installe dans l’entrée.

Janine est carrée et pas seulement physiquement. Elle revient vers Josette assise au fond de la salle de bain :

— Tiens, je t’ai apporté une caisse de transport, une laisse et un harnais. Très pratique pour le promener ou si tu veux pas le mettre en boîte. C’est facile à utiliser. Il suffit de clipser les attaches autour du cou et autour du poitrail. Je vais te montrer.

D’une main sûre, elle ajuste la panoplie antifuite du greffier. La démonstration effectuée, elle la retire dans la foulée. Concentré sur sa pâtée, ce dernier reste sage.

— Merci beaucoup, Janine.

Josette est reconnaissante et aussi très émue. Elle s’approche du chaton qui vient de finir de se sustenter. Il lui saute sur l’épaule et lui mordille l’oreille. Ils savent y faire, ces petits chats. Elle est complètement sous le charme.

— Je ne sais pas comment je me serai débrouillée sans toi…

— Moi non plus et c’est pas ton bras cassé de mari qui te serait venu en aide.

— Je n’aime pas quand tu parles comme ça.

— T’inquiète, ma vieille, j’ai le même à la maison.


Le prénom







Ça y est, le greffier est dans de meilleures conditions grâce aux talents de la sexagénaire. Les parasites ont été occis, le bidon est bien tendu, les bras chauds et le poitrail de sa peut-être future maîtresse sont bien confortables.

Elles décident de retrouver le vieux hibou dans le salon.

Vous aurez remarqué une solide inimitié entre les deux personnages. Il faut dire qu’ils cumulent de nombreux points communs les opposant :

Ils sont misanthropes, avec une légère tendance à la misogynie du côté de Robert et à la misandrie pour Janine. Allez savoir pourquoi.

Ils sont psychorigides et obtus.

Tout doit tourner autour d’eux. Leur monde est le monde.

L’empathie, c’est quoi ? Connaissent pas.

Ils rient quand ils se brûlent.

Ils ont toujours raison, surtout quand ils ont tort.

Bref, ils sont charmants.

Il y a un peu plus de quarante-deux ans, leur première rencontre autour d’un repas pour que les hommes fassent connaissance avait donné le LA. Il s’était terminé par une miche de pain d’un kilo dans la tête de Robert. Il faut dire qu’il l’avait demandée à sa façon :

— Arrête de raconter des conneries. Passe-moi le pain, tu te rendras utile !

Depuis, les deux adversaires n’ont pas manqué une vilenie à se faire au grand dam de leur partenaire respectif.

Robert est contrarié. Apparemment, malgré les années, le vieux rancunier n’a toujours pas digéré la spécialité boulangère.

Josette s’assoit sur le fauteuil et pose son petit cœur sur la table basse. Janine fait comme chez elle.

— Ça donne soif tout ça, lance-t-elle, depuis la cuisine, en ouvrant le frigo.

Elle cueille un coca et demande :

— Voulez boire quequ’chose ?

Un verre d’eau pour Josette, une bière pour Robert. Le dialogue s’instaure :

— Une bière… Ça m’aurait étonné, tiens.

— La bière, c’est un breuvage naturel, Madame. En revanche, t’es sûre que le coca c’est bon pour ce que tu as ?

— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai ?

— Je ne sais pas, mais la dernière fois, il y a une chaise qui est décédée après t’avoir accueillie. Je dis ça, je dis rien.

— Ah, vous n’allez pas commencer ! intervient Josette. Bon, comment on l’appelle ?


— Dehors ! C’est bien ça, Dehors. Hein ? enchaîne Robert.


— T’as de l’humour aujourd’hui ! Faut faire un vœu.

— Tu ne peux pas le garder, toi ?

— Il est mignon… J’ai déjà trois chats, un chien et un homme, c’est largement suffisant. Et puis, c’est demandé si gentiment.

Elle pourrait s’en occuper bien sûr, mais elle est ravie de le voir dans la panade. Elle sait qu’il déteste les animaux. Un cadeau du bon Dieu, ça ne se refuse pas.

— On va pouvoir le garder pour la nuit. Janine a apporté tout ce qu’il faut.

Robert fusille du regard la mégère qui lui répond par un sourire en coin. Josette insiste :

— Bon, son petit nom ?

Tous les trois se penchent sur le loulou.

— Et pourquoi pas Virgule, avec sa queue noire qui tourne à gauche ?

— Super idée ! enquille Janine.

Robert est contre. Un : ce n’est pas logique. Il a son oreille droite pliée qui forme une sorte de point. Deux : il aime bien contredire sa femme.

Le chat se lève. Sa queue est droite, parce qu’il est content. Par un effet d’optique, la juxtaposition de son oreille cassée à cette dernière forme un point d’exclamation, et puis elle penche à gauche pour composer un point d’interrogation. Enfin, après tant d’efforts, il se met en boule pour dormir un peu et laisse apparaître un point-virgule.

Robert a une illumination. Son nom sera Ponctuation. C’est moche, mais ça colle pile-poil avec la réalité. Il estime que Virgule ne serait pas adéquat. Comme il a la science infuse et qu’il est le seigneur et maître chez lui, ce sera Ponctuation. Point final.

Janine est sciée. Josette, résignée. César a parlé.

Tout à coup, ayant visiblement marre d’entendre ces palabres, le chaton enfouit ses oreilles sous son corps et ses pattes. Sa queue tombe puis rebique vers la gauche.

Le chat façonne une magnifique virgule.

Est-ce un signe ? En tout cas, Josette tilte et se rebiffe. Elle objecte d’un ton sec :

— Virgule s’appellera Virgule, point barre. 

La scie change de camp. L’homme, surpris, recule et se tait. Janine profite de cette victoire inattendue pour s’éclipser. Elle embrasse son amie, ignore son ennemi et fait un gros bisou au chaton en l’appelant trois fois par son nouveau prénom :

— Comment qui s’appelle le petit chat ? Virgule ! C’est trop mignon ça, Virgule ! Allez, à la revoyure, Virgule !

Cela n’a l’air de rien, mais en quarante ans de mariage, c’est la première fois que Josette décide quoique ce soit. D’ordinaire, son homme a constamment le dernier mot. Ensuite, il ne s’est rien produit de cataclysmique. Pas de sept plaies d’Égypte ou de maison touchée par la foudre. Le monde tourne toujours.

Robert est ronchon, mais il l’est toujours un peu. Finalement, qu’elle dise oui à tout ou qu’elle s’affirme, ça ne change pas grand-chose.

La révolution est en marche !


L’installation provisoire





Il est temps de trouver un lit temporaire pour l’amas de poils. Josette grimpe l’escalier qui la sépare du grenier. Elle ouvre la porte et tombe sur un fatras invraisemblable. C’est un inventaire à la Prévert, une accumulation d’objets passés au tamis du « Oh, ça pourra toujours servir un jour ». Vu le tas de poussière, ce dernier doit avoir des mailles bien larges. Elle part à la recherche d’un lit douillet et tombe sur une caisse en bois ayant contenu, jadis, douze bouteilles de vin. Ça fera l’affaire. Cet objet renforce sa croyance : jeter, c’est mal.Dans la chambre, Josette met la main sur un plaid en flanelle défraîchi que Robert aurait bien bazardé depuis une quinzaine d’années. Il n’a pas osé franchir le veto de Josette qui a la haute main sur l’intendance de la maison.


De son côté, Robert est parti dans son bureau. Il lui faut un peu de calme pour digérer une journée qui avait pourtant bien débuté. Comment une simple balade en forêt peut entraîner autant d’embarras ? Avoir un Gremlins et une tornade rouge en lieu et place d’un bol d’air frais, merci bien, on ne m’y reprendra plus.


C’est aussi une journée haute en couleur pour le chat, riche en émotions. Il est seul dans le salon sur son gros coussin. Il l’a d’abord exploré en plantant ses pattes dedans : pas de serpents, pas de bêtes, pas de renards ; juste des trous et des fils tirés par ses griffes. Il s’allonge donc confortablement et observe son nouvel environnement. C’est très différent de la forêt. Il fait chaud et sec. L’air ambiant l’enveloppe délicatement. Les murs délimitant la pièce sont tapissés d’un papier peint d’une autre époque. Il regarde, en connaisseur, les pieds en bois du canapé qui vont lui permettre de marquer son nouveau territoire si on lui laisse le temps de le conquérir.


Il a bien noté que le vieux hibou ne le portait pas dans son cœur. Il va falloir qu’il s’en méfie comme de la peste. La salle à manger est surchargée de meubles, pendules, chaises et tables. Autant de futures cachettes potentielles si ça tourne au vinaigre.


Josette entre dans la salle de séjour et parle au chat, comme si c’était un enfant un peu débile. Elle a appris dans son hebdomadaire préféré qu’elle devrait opter pour le « baby-talk » afin de se faire entendre et créer du lien avec son animal de compagnie. Si Robert l’avait lu, il aurait rétorqué qu’il faudrait commencer par parler français, ce serait déjà pas mal. Mais bon, Robert ne feuillette pas les magazines de « gonzesses ».

En tout cas, cela semble convenir au greffier qui jette un regard intéressé sur la boîte en bois. Aussitôt posée, aussitôt investie. Il plonge dedans, se blottit dans la flanelle et défait ce qui venait d’être confectionné avec amour.

Josette, commandée par son anxiété latente, est partie chercher la litière. Elle appréhende qu’il ne soit pas propre. Elle a oublié de demander à Janine comment lui apprendre à utiliser la caisse. Comme s’il existait un manuel d’utilisation du chat. Elle décide d’improviser en la montrant à Virgule puis en la posant dans le fond de la salle à manger. Suffisamment loin pour ne pas indisposer Robert et assez proche pour que le chat puisse la voir en cas de besoin pressant.

En se retournant, elle est surprise d’apercevoir le matou à ses pieds. Curieux, Virgule renifle la caisse, puis, nouvelle habitude, saute dedans à pattes jointes, en toute confiance. Les petits cailloux sont fort plaisants sous les coussinets. Naturellement, sans explications complémentaires, il comprend tout de suite l’usage et fait sa petite affaire sous les hourras et les encouragements de Josette. Elle  est  soulagée et fière  à la fois. Si  Robert,  la bienveillance incarnée, avait assisté à la scène, il lui aurait objecté qu’il ne lui faut pas grand-chose pour la mettre en joie.
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